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d’Haïti sous un angle plus théorique, la 
seconde partie de l’ouvrage sera sans doute 
d’un très grand intérêt. Elle contient les 
analyses critiques de douze membres de la 
société civile haïtienne, essentiellement des 
économistes, des sociologues et des polito-
logues. Les nombreux défis et enjeux qu’ils 
soulignent constituent autant de bémols au 
slogan rhétorique vague d’une « Nouvelle 
Haïti », promise à grand renfort de publi-
cité après le séisme. Sans nécessairement 
sombrer dans le fatalisme, ils s’appuient 
sur des analyses du passé, du présent et du 
futur d’Haïti. La tâche semble herculéenne. 

Celle-ci implique, entre autres, des 
réformes indispensables pour assurer non 
seulement la reprise des activités urbaines 
orientées vers les marchés d’exportation, 
mais surtout la revitalisation du secteur 
agricole et des zones rurales du pays. Sur le 
plan de l’État : assumer les responsabilités 
qui incombent à un État souverain, depuis 
la refonte de la gouvernance, centrée sur 
la réforme en profondeur de l’ensemble de 
l’appareil administratif…

Une telle tâche, un pays qui a souffert 
pendant si longtemps et si cruellement 
comme Haïti ne saurait l’accomplir seul, 
c’est-à-dire sans une aide internationale 
conséquente et soutenue. Mais le risque 
existe, prévient l’altermondialiste et pro-
fesseur d’économie Camille Chalmers dans 
son analyse, que « la stratégie humanitaire 
en cours n’enlise le pays dans une culture de 
l’assistance ». C’est pourquoi on pourra lire 
avec profit, en début de la seconde partie, 
l’excellente critique de l’aide internationale 
du sociologue Franklin Midy. Il y esquisse 
une vision de l’avenir d’Haïti qui s’insère 
grosso modo dans le cadre de deux scénarios 
extrêmes : le changement ou le statu quo. 

Dans le premier cas, les élites haïtien-
nes décident de tirer les leçons du séisme 
pour changer et faire les choses autrement. 
Dans le second, la crise peut devenir un 
danger extrême et alimenter un mouve-
ment d’autodestruction national. Malgré 
quelques progrès timides, c’est malheu-
reusement ce dernier scénario qui semble 
nettement prévaloir aujourd’hui en Haïti. 

C’est souligner en même temps les limi-
tes des recommandations contenues dans ce 
livre. Riche en considérations techniques, 
il constitue un brillant plaidoyer en faveur 
d’une stratégie intégrale de développement 
d’Haïti. On peut néanmoins regretter que 
les experts omettent presque tous d’établir 
explicitement les liens complexes entre les 
impératifs de refondation du pays et le lea-
dership national. Ce faisant, ils laissent en 
jachère un terrain essentiel : celui miné de 
la politique haïtienne.

Chantal Roromme
Département de science politique,  

Université de Montréal
roromme.chantal@umontreal.ca

Faire parti. Trajectoires de gauche au 
Mexique, d’Hélène Combes, Paris, Kar-
thala, 2011, 452 p.

À l’heure où le processus de transition démo-
cratique au Mexique continue de faire des 
sceptiques, après la victoire d’un candidat 
issu du Parti révolutionnaire institutionnel 
(PRI) lors de la dernière élection présiden-
tielle, les éclairages sur les dynamiques très 
particulières de ce système politique sont 
plus que jamais nécessaires. L’ouvrage d’Hé-
lène Combes, en proposant une analyse fine 
et très complète d’un des acteurs majeurs 
de la politique mexicaine, contribue cer-
tainement à une meilleure compréhension 
de ces enjeux. Dans Faire parti, l’auteure 
propose une étude du processus de création 
et de consolidation du Parti de la révolution 
démocratique (PRD), devenu la principale 
force de gauche du pays. Elle adopte une 
perspective originale puisque c’est à travers 
des « dirigeants multipositionnés », soit ceux 
occupant des fonctions officielles à la fois 
au sein du parti et dans des organisations 
sociales, qu’elle fonde son analyse. C’est 
bien cette notion de multi-engagement et 
au-delà le « milieu partisan » dans lequel le 
PRD s’est développé qui constituent l’objet 
principal de cet ouvrage, qui investigue dans 
le détail les liens multiples et parfois contra-
dictoires entre le parti et les organisations 
contestataires. 
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Sur le plan disciplinaire, Hélène Com-
bes plaide pour un décloisonnement entre 
sociologie et science politique permettant 
de rapprocher l’étude des mouvements 
sociaux de celle des partis politiques. Elle 
insiste également sur la nécessité de contex-
tualisation historique et la prise en compte 
des spécificités propres à chaque organisa-
tion. Sur le plan méthodologique, elle use 
d’une large palette d’approches qualitatives 
comme quantitatives, allant de l’étude eth-
nographique aux sondages, appliquées lors 
d’un terrain de recherche impressionnant 
par sa durée et sa densité. 

Les deux premiers chapitres, de nature 
essentiellement historique, retracent les 
principaux épisodes de la contestation 
politique au Mexique entre 1950 et 2000. 
L’auteure y révèle des liens intéressants entre 
sphères institutionnelle et contestataire 
qui nourriront éventuellement la création 
du PRD et ses rangs militants. Elle insiste 
par ailleurs sur l’existence d’un mouve-
ment contestataire pré-1968, notamment 
le Mouvement de libération nationale, qui 
aura un impact fort sur le futur parti. Ces 
chapitres offrent une grille de lecture inté-
ressante de la succession des différentes 
luttes (étudiantes, paysannes, pour l’accès 
au logement, contre la dette…) et de leur 
rôle dans la constitution du tissu militant 
qui contribuera à la fondation du PRD. À 
cet égard, l’implication très forte du Mou-
vement urbain populaire et des Assemblées 
de quartier dans le lancement et la structu-
ration du parti, à la fin des années 1980, est 
exposée de façon très détaillée au chapitre 2. 

Le chapitre 3 poursuit cette analyse en 
étudiant l’apparition des tendances au sein 
du parti et leur articulation avec les orga-
nisations sociales. Combes y discute non 
seulement de la dimension charismatique 
de Cuauhtémoc Cárdenas, mais aussi de 
la façon dont ce dernier a bâti sa légitimité 
en s’appuyant sur les organisations sociales 
face à la tendance « Arcoíris », plus favorable 
à une transition « pactée traditionnelle ». 

Le chapitre 4 se concentre sur la ques-
tion des fraudes électorales et de la répres-
sion subie par le PRD pendant ses premières 
années d’existence, là encore en insistant 

sur les impacts sur la structuration du 
parti. L’auteure y avance que les répertoires 
d’action utilisés par le PRD pendant cette 
période (manifestations, campements, mar-
ches, gouvernements parallèles…) furent 
fortement influencés par les organisations 
contestataires et les dirigeants multiposi-
tionnés qui ont contribué à fonder le parti. 
On notera en particulier dans ce chapitre les 
allusions aux stratégies utilisées par Andrés 
Manuel López Obrador, alors candidat 
défait au poste de gouverneur de l’État de 
Tabasco, qui précèdent (et inspirent) celles 
dont il usera à la suite de sa courte défaite à 
la présidence du Mexique en 2006. 

Le chapitre 5 se penche plus précisément 
sur le recrutement des dirigeants du parti. 
Combes y démontre combien l’instauration 
d’élections internes pour la désignation des 
candidats et des cadres du PRD a contribué 
à renforcer l’influence des organisations 
sociales et ainsi à placer en position de 
force ceux qui y ont occupé des fonctions 
de direction. Certains réseaux sont ainsi 
surreprésentés au sein des instances du 
parti, notamment le syndicalisme ensei-
gnant. Mais on constate également que les 
militants issus de la lutte pour l’accès au 
logement réussissent assez bien à obtenir 
des postes décisionnels. Par ailleurs, il sem-
ble que le rôle joué par ces organisations 
contribue positivement à la représentation 
des femmes au sein des instances du parti. 

Le chapitre 6, qui cherche à synthétiser 
une réflexion sur la frontière entre parti et 
milieu partisan, montre combien les élus 
du PRD conservent des attaches fortes aux 
organisations sociales dont ils sont issus, 
parfois au risque de se faire taxer de clien-
télistes. Le fait que le parti ait aussi ouvert 
ses listes de candidats à des personnalités 
qui ne lui étaient pas affiliées a contribué à 
faire perdurer la relation toute particulière 
entretenue par le PRD avec les organisations 
contestataires de la société mexicaine. 

Comme beaucoup d’ouvrages tirés d’une 
thèse de doctorat, Faire parti aurait pu béné-
ficier d’un travail éditorial plus approfondi. 
Aussi riches et importantes qu’elles puissent 
être, les données recueillies durant le terrain 
de recherche auraient pu être synthétisées 
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de façon plus concise afin de rendre la lec-
ture moins ardue et surtout de faire mieux 
ressortir la trame analytique et l’argumen-
taire de l’auteure. La densité de l’ouvrage 
nuit en effet parfois à « l’acteur » principal du 
récit, les dirigeants multipositionnés, qu’on 
perd de vue à plusieurs reprises au profit 
d’une analyse plus générale des dynamiques 
ayant présidé à la fondation du PRD. 

Malgré ce bémol, l’ouvrage d’Hélène 
Combes est une contribution importante 
à l ’analyse des dynamiques politiques 
contemporaines du Mexique, et plus lar-
gement à l’étude des partis politiques. Son 
étude détaillée du PRD tranche avec les 
analyses traditionnelles du corporatisme 
et de ses crises multiples qui dominent la 
littérature sur la politique mexicaine. Elle 
offre par ailleurs une réflexion essentielle 
sur les liens entre partis et mouvements 
sociaux qui appelle des comparaisons avec 
d’autres cas, au premier rang celui du Parti 
des travailleurs du Brésil. Le décloisonne-
ment disciplinaire duquel elle se réclame 
est plus que nécessaire et devrait s’appli-
quer non seulement à l’analyse des partis, 
mais aussi à celle de bien d’autres acteurs 
sociopolitiques. Faire parti n’est pas un 
livre d’introduction et s’adresse à des lec-
teurs déjà rompus aux arcanes de la poli-
tique mexicaine. Il éclairera utilement les 
réflexions actuelles sur les dynamiques des 
gauches latino-américaines et sur les trans-
formations de la sphère partisane.

Thomas Collombat
Université du Québec en Outaouais

thomas.collombat@uqo.ca

Politique et syndicalisme agricoles au 
Québec, de Michel Morisset et Jean-
Michel Couture, Québec, Les Presses de 
l’Université Laval, 2010, 452 p. 

La sortie du livre de Michel Morisset, en 
collaboration avec Jean-Michel Couture, 
apparaît à point nommé. L’agriculture 
décline continuellement et se polarise dan-
gereusement, témoignant d’une conjoncture 
mondiale éloignée des promesses formulées 
par des politiques néolibérales pratiquées 

depuis près de trente ans. Le secteur agri-
cole est devenu un objet de contestation 
croissant, proie des mouvements transnatio-
naux. Cet ouvrage nous aide à mieux appré-
hender les rouages qui ont mené à l’impasse 
actuelle. Le cas du Québec est particulière-
ment intéressant puisque cette province, 
poche singulière au sein de l’Amérique du 
Nord, a défendu tout au long du vingtième 
siècle l’exceptionnalisme agricole, demeu-
rant frileuse à l’ouverture internationale, 
avant d’accepter la nouvelle donne sans 
grand enthousiasme, comme en atteste la 
montée d’un mouvement paysan. 

Fort de son expérience au sein de la 
Fédération des producteurs de lait du Qué-
bec, de ses consultations auprès de l’Union 
des producteurs agricoles (UPA) ou du 
ministère de l’Agriculture, des Pêcheries et 
de l’Alimentation, ainsi que de son bagage 
académique à l’Université Laval et au sein 
du Groupe de recherche en économie et 
politique agricoles (GREPA), Michel Moris-
set, avec la collaboration de Jean-Michel 
Couture, partage avec nous son expertise en 
matière de politiques agricoles. Ce livre est 
remarquablement documenté, une véritable 
mine d’informations sur l’histoire du jeu 
politique dans le secteur agricole québécois 
et l’évolution de son syndicalisme depuis la 
Révolution tranquille. En raison d’un mono-
pole syndical, l’histoire du syndicalisme 
agricole au Québec se limite à l’étude de 
l’UPA et à la récente montée de mouvements 
de contestation.

Morisset pénètre un domaine d’étude 
peu exploré. Grâce à un fin travail historio-
graphique assis sur une méthodologie très 
rigoureuse, il complète un champ de recher-
che abordé par Jean-Pierre Kesteman, Guy 
Boisclair, Jocelyn Morneau et Jean-Marc 
Kirouac dans leur ouvrage de 1984 réédité 
en 2004, Histoire du syndicalisme agricole 
au Québec, UCC-UPA 1924-1984. Dans 
la recension de ce livre, Marco Silvestro 
(2006 : 126) précise que, pour « construire 
une interprétation sociologique du syndi-
calisme agricole québécois, il faut recadrer 
la recherche en fonction de deux grandes 
dimensions : le contexte et les dynamiques 
internes ». Il semble que Michel Morisset et 
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